






































































































APOSTASIEA U TADJIKISTAN 

tion physique des gardiens et des transmetteurs autorisés de la tradition, par 
le remplacement de l ' alphabet arabe par le cyrillique. Tout cela a inéluctable­
ment érodé chez les Tadj iks le fondement de la foi, créant un vide intérieur et 
préparant le terrain pour l 'apparition d 'une autre flore spirituelle. En outre, 
tout au long du « siècle soviétique », la conscience et le subconscient des 
masses musulmanes étaient abreuvés par le flux d'une emblématique issue de 
la tradition chrétienne orthodoxe. Ce flux passait par la voie des massmédias, 
de la littérature, du cinéma et de la musique. Les communistes ont accompli 
l ' une de leurs fonctions historiques : ils ont fait disparaître d'énormes cou­
ches de religiosité. C'est ce qui différencie d'ailleurs les Afghans des Tadjiks. 
On imagine mal comment les missionn�ires auraient pu avoir le même succès 
en Afghanistan, bien que les Afghans soient beaucoup plus pauvres que les 
Tadj iks. En effet, ils n 'avaient pas eu des décennies d'éducation athéiste. 

Certes, vers la fin de la période soviétique on a pu assister à une « renais­
sance religieuse » : la population ne craignait plus de pratiquer les rites, des 
milliers de mosquées surgissaient , le marché de la littérature religieuse fleu­
rissait. L ' indépendance et la guerre civile ont pourtant inversé la donne. Bien 
qu'en apparence, la guerre civile ait eu une coloration religieuse, islamistes et 
démocrates contre les communistes, à la base du conflit se trouvaient des 
revendications régionalistes. L' islam a pourtant payé un prix fort : il f'Jt chassé 
de la scène politique et son prestige dans la société est tombé au plus bas. 
Désormais l ' islam est réduit à la simple pratique des rituels. Le clergé, qui a de 
nouveau peur du pouvoir, n 'ose plus se hasarder sur le champ politique, ses 
activités sont muselées. Le retour d'exil du Parti Islamique de la Renaissance 
et son entrée au gouvernement de coalition en 1 997 après les accords de paix 
n 'y  ont pratiquement rien changé. 

Cependant, le plus effroyable pour les mollahs c 'est la perte de confiance 
de la population envers le clergé musulman. Beaucoup de gens rendent l ' is­
lam responsable de la guerre fratricide. L ' islam n 'a  pas unifié le peuple mais, 
au contraire, a semé la discorde. A I ' époque soviétique, les religieux étaient 
non seulement gardiens de l ' islam, mais encore gardiens de l ' identité natio­
nale. Or cette dernière fonction a perdu de sa valeur après le départ massif des 
Russes en 1 992, d'autant plus que l 'État s 'est vite approprié cette mission. 

Les religieux dans leur quasi-totalité ont un faible niveau d'éducation. A 
part la pratique des rituels de base, ils ne peuvent rien apporter à la popula­
tion, qui a du mal à s 'adapter aux réalités de l 'époque d'après l ' indépendance. 
N ' ayant pas d 'éducation théologique solide, ils sont incapables de concilier 
les dogmes de l ' islam avec la pénible réalité. Les autorités, pour leur part, 
semblent trouver un intérêt dans « l ' illettrisme » des mollahs : ainsi ils ne se 
mêleront pas de politique. En plus, les mollahs sont vus comme des arriérés, 
coupés du progrès8• En résultat, l ' islam a laissé un vide spirituel, ses tentacu-
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les sont coupés. Il est incapable de rivaliser avec les « nouveaux arrivants » 
sur le marché de la foi sur le plan théologique, sans parler du plan financier. 
On ne trouve pas dans le milieu religieux de courant d'autocritique : à de rares 
exceptions près, les mollahs ne reconnaissent pas l 'existence d 'une crise 
dans l ' islam et tous affirment que les conversions se font à cause de l 'argent. 
Aujourd 'hui, l ' islam au Tadjikistan est paralysé. 

Parmi les facteurs d'attraction, on constate une corruption assez banale 
par la distribution systématique d'aide humanitaire au sein de la communauté 
religieuse. Mais cette corruption repose sur un solide fondement de dogma­
tique chrétienne, selon laquelle l 'étendard mystique du Christ, qui a souffert 
pour les gens et a ensuite ressuscité, correspond de façon étonnante aux 
nouveaux adeptes, qui ont perdu leur statut social dans la nouvelle société. 
Dans la jungle du féodalisme-capitalisme sauvage, où sévit la terreur des 
usuriers musulmans, qui ont poussé à l 'absurde la hausse des taux d' intérêts, 
l 'entrée dans un couvent, où règne une atmosphère de désintéressement et 
de soutien fraternel évoque le paradis sur terre. Il faut noter, dans l 'évolu­
tions future des communautés {comme l 'établissait Weber} , la tendance à 
intégrer et mettre en réseau différents agents de la coopération capitaliste, en 
octroyant des crédits, des technologies, en dispensant l 'éducation et la for­
mation. Les frères d'Occident seront parfaitement en mesure d ' accorder des 
machines industrielles en leasing et des avantages commerciaux pour la dis­
tribution des produits de ces entreprises, ce qui sans doute servira d'appât 
pour les musulmans en déconfiture. 

Le clergé musulman n 'est absolument pas en mesure de riposter sur ce 
champ de bataille. Il ne fait qu'observer jalousement l 'arrivée d'énormes fonds 
financiers visant à attirer les nouveaux fidèles9• D 'ailleurs, les autorités, étant 
obligées de tolérer au moins les missionnaires chrétiens, sont, en revanche 
impitoyables avec les missionnaires musulmans. En règle générale, on ne les 
laisse pas entrer sur le territoire et si on les découvre, ils sont expulsés le 
lendemain. La puissance financière des missionnaires occidentaux est telle 
qu'elle produit des situations grotesques. Un policier a été vu distribuant aux 
conducteurs des invitations à la prière dans une église protestante. Une femme 
a participé à la célébration de Pâques dans l 'église coréenne afin d'obtenir des 
œufs, qu'elle entendait utiliser dans un rituel musulman pour ses enfants. 

Panem et circences - les gens veulent du pain et des jeux. Comme les 
offices religieux ont lieu le dimanche, les gens s 'y  pressent. L 'absence d 'ar­
gent, de divertissement, la solitude n 'y  sont pas pour rien. Depuis la chute de 
l ' URSS, les gens se sentent ab�donnés par le pouvoir. Après une longue 
période où tout était fourni à l ' individu et où chacun de ses pas était contrôlé, 
l 'État ne s 'occupe pratiquement plus de ses tâches élémentaires : l ' emploi, la 
santé, le social. Dans les églises on trouve, non seulement de la nourriture et 
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-8. A la question. pourquoi ra­
mène-t-il ses enfants à l 'église, 
un père de famil le  a répondu 
avec étonnement : « Dans 
quelle mosquée, vais-je appren­
dre à mes f i l s  l '  i nformati­
que ? ».  

- 9. L ' i s lam ayant enduré l a  
pression d u  totalitarisme com­
muniste, semble perdre la par­
tie face au mercantil isme. 



- 10. Le chef de cette organi­
sation au Tadjikistan se rend 
régulièrement, deux trois fois 
par  mois ,  en Afghanistan.  
Pour l ' i nstant leur interven-
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des vêtements, mais aussi un soutien moral, le sentiment de faire partie d'une 
communauté qui assurera sa protection aux moments difficiles. La commu­
nauté chrétienne Sonmin 10, par exemple, propose à ses fidèles les soins médi­
caux et les médicaments gratuits. Presque toutes les Églises offrent des cours 
d'anglais et d' informatique aux enfants des fidèles 1 1 .  Entre les nouveaux con­
vertis s ' instaurent des rapports de solidarité très forts. Plusieurs fidèles trou­
vent un travail grâce au réseau de leur Église. En ce sens, l ' islam est en 
mauvaise posture : le contact avec un mollah s 'accompagne toujours de dé­
penses. Si le Coran est vendu (souvent hors de prix) , les exemplaires de la 
Bible sont distribués gratuitement et la qualité d'édition est incomparable, 
avec 99% de livres publiés dans le pays. 

Dans les églises que j 'ai visitées, les fidèles participent pleinement aux 
activités, ils se sentent impliqués dans quelque chose d ' important. Aux servi­
ces rel igieux, les gens prient et chantent jusqu 'aux larmes et on ne peut pas 
douter de leur sincérité. D 'autre part, l 'exaltation excessive des nouveaux 
convertis peut provenir de l ' insuffisance de leurs connaissances théologi­
ques : credo quia absurdum - je crois parce que c 'est absurde. 

De la multitude des confessions chrétiennes, découlent des différences 
diillS le fonctionnement et la pratique des services religieux. Par exemple, chez 
les baptistes américains on constate un mimétisme frappant de la culture 
nationale. Les prêches sont faites en langue tadjike par un prêcheur du pays ; 
dans l 'église, il n' y a pas de chaises et tout le monde est assis par terre comme 
dans les maisons tadjikes traditionnelles. En revanche, dans l 'église protes­
tante coréenne, le service religieux est effectué en coréen et un traducteur 
traduit simultanément, tous les fidèles sont assis sur une chaise, les choristes 

tion dans ce pays se limite à la sont habillés en uniforme à l 'occidentale, autrement dit , on se sent loin de 
construction d'écoles et d'hô- l 'atmosphère de la tradition nationale. 
pitaux, en préparant des acti­
vités « plus religieuses » par l a  
suite. Cette approche très pru­
dente est compréhensive : 
prêcher le chri sti anisme en 
Afghanistan auj ourd 'hui est 
pour le  moins une aventure 
dangereuse. 

- I l .  Pour les raisons bien évi­
dentes, les églises accordent 
une attention parti cul ière aux 
enfants. Dans l ' église protes­
tante américaine, par exem­
ple, la moitié des fidèles pré­
sents étaient des enfants. Cha­
que dimanche, avant la prière 
commune, i ls viennent pour 
le  cours d'évangélisme. 

En ce qui concerne le financement, les missionnaires font croire que 
l ' église fonctionne grâce aux contributions des croyants (on collecte la dîme 
après chaque office) et admettent avec un certain malaise que l 'essentiel de 
l 'aide provient des organisations « humanitaires » et des « frères étrangers ». 
Certes, il est évident que la dîme représente une somme dérisoire et que, sans 
l 'aide extérieure, ces communautés chrétiennes ne survivraient pas. 

Le cas des baptistes américains est très intéressant. Le prêcheur tadjik 
m'a raconté qu'il ne gagne rien pour son activité dans l 'église et qu' il travaille 
pour une organisation humanitaire « CADA ». Après enquête, on a pu établir 
que cette organisation, qui, en apparence, s 'est installée pour dispenser au 
pays une aide au développement technique, n 'est autre que l 'organisme fon­
dateur de cette Église. Dans sa recherche de nouveaux membres, cette Église 
a recours à des méthodes sophistiquées : les jours de la fête de Ramadan et 
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de Qurban, elle organise une sorte de « couscous populaire » et y invite les 
musulmans. 

Il existe un autre niveau d 'explication. Chaque système religieux produit 
sa spécialisation dans laquelle il trouvait et trouve la réalisation de ses va­
leurs de vie et ses orientations vers tel ou tel type de personnalité et de 
groupe social. Ainsi, de même que certains Européens au XVII" siècle étaient 
nés « Américains », comme à la même époque certains Russes étaient nés 
« cosaques », il est parfaitement possible d'affirmer qu'aujourd'hui un cer­
tain nombre de Russes sont nés « musulmans » et certains Tadjiks sont nés 
« chrétiens », et que, sous certaines conditions, ils réalisent en quelque sorte 
leur « transsexualité confessionnelle ». Au prix de la pénibilité de l 'opération 
et de l 'adaptation post-opérationnelle. Il serait intéressant d 'analyser les con­
ditions dans lesquelles les Russes au XIX" et XX· siècles rentraient dans la 
secte « Skopchestvo » en subissant l 'opération de castration. La question 
principale est celle-ci : est-ce que ce sont les raisons économiques - devenir 
« Skopest » et hériter de sa riche famille d 'adoption - qui poussaient les gens 
à une telle démarche, ou y avait-il déjà à la base de cette décision, si mons­
trueuse soit-elle, une « asexualité » innée de ses adeptes ? 

D ' une certaine manière, la propagation des sectes religieuses, y compris 
celle des « Skopets » en Russie était l 'une des voies détourné pour le dé­
veloppement du capitalisme. L' islam étant, au Tadjikistan, incapable de faire 
avancer la société, ces nouvelles formes de religions sont peut-être venues 
donner un élan à l 'évolution de la société tadj ike ? Il n 'est pas exclu, qu'à 
l 'avenir les nouveaux chrétiens tadjiks effectueront des tâches « sanitaires », 
par exemple celle de l 'usufruit12, nécessaire au développement du capita­
lisme. Enfin, le christianisme a résolu la question féminine : la femme est in­
cluse dans le processus. En islam, elle reste dans une position passive. A part 
le fait de se rendre aux lieux saints13, la femme est dans une position très 
inférieure à celle de l 'homme. 

Conscients des conditions propices, les missionnaires essaient de s' im­
planter dans les prisons. Ainsi, l 'organisation « Hope » (l'Espoir) accorde un 
soutien psychologique et matériel aux détenus de la prison de Douchanbe, 
non sans « coopération » de la direction pénitentiaire. Des « coins de prière » 
sont aménagés pour ses activités. 

Selon les missionnaires, la progression de leurs activités en Asie Cen­
trale est plus palpable au Tadj ikistan. Certes, en Ouzbékistan le totalitarisme 
freine le processus de leur installation : l ' absence de liberté de réunion, la 
terreur policière, la méfiance envers les étrangers. Enfin, le régime ouzbèk a 
peur d ' irriter un peu plus le milieu religieux. D 'autre part, le Tadjikistan est la 
seule république de la région qui ait connu une guerre civile. Cette guerre, en 
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- 12. II Y aurait beaucoup de 
crit iques à ce suj et ; étant 
donné l' ampleur de ce « busi­
ness » et ses règles de conduite 
draconiennes,  l es usuri ers 
tadj iks ne s 'en sortent pas si 
mal, tout en se disant fervents 
musulmans. 

_ 1 3 .  En Asie Centrale ,  l e s  
femmes ne  vont pas à la  mos­
quée. 



- 1 4. Aujourd 'hui les Tadjiks 
n ' ont p as de « réservoir de 
ha ine » (se lon Weber) à 
l 'égard des nouveaux conver­
t is .  Le syndrome « ct '  après 
guerre civile » a étouffé dans 
la population l 'envie de s 'ex­
primer sur les questions poli­
tiques. 
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détruisant la paix civile, a cassé la structure de la société, ce qui ne pouvait 
qu' accentuer la « désorientation » au niveau individuel. La guerre a, sans 
doute, contribué à la réussite des missionnaires. 

Perspectives 

Ivres de leur succès, les missionnaires occidentaux n'entendent pas se 
limiter aux victoires acquises. Ils forcent le processus sans se rendre compte 
de la situation explosive qu' ils créent. Dans leurs prêches, ils disent aux 
fidèles : « Notre mission est d 'apporter la parole de Jésus aux Tadj iks, de leur 
montrer le bon chemin. Parlez à vos voisins, à vos proches, à vos amis. Tous 
ceux qui ne Te (Jésus) reconnaissent pas dans ce pays, iront en enfer. Qu'est­
ce qui est plus cher pour vous, être sauvé ou être la cible de pression ou de 
dérision de ceux qui n'acceptent pas notre chrétienté aujourd 'hui ? ». 

A l 'occasion des grands événements, les Églises ramènent les gens des 
régions rurales en louant des cars privés. Leurs représentants racontent qu'ils 
vont ouvrir de nouvelles églises dans les régions éloignées. Les flux finan­
ciers considérables de l 'Occident, sa superpuissance typographique et ses 
cadres de soutien psychologique éprouvés par des siècles achèvent le pro­
cessus, où l 'esprit novateur surmonte les barrières et laisse les chemins frayés 
pour les suivants. Il semble que, pour connaître une croissance impétueuse, 
l 'évangélisation manque encore de martyrs locaux mais, compte tenu de l' en­
vironnement de la nouvelle communauté chrétienne au Tadjikistan, ils ne 
tarderont pas à se faire entendre. 

La législation sur les organisations religieuses leur étant favorable, les 
missionnaires, malgré quelques difficultés initiales avec les autorités, se sen­
tent protégés par le pouvoir, tandis que la population reste neutre14 à leur 
égard. Ainsi, selon la loi sur les religions adoptée en 1 994, pour ouvrir une 
maison de culte non musulman, il suffit de réunir un groupe de dix personnes, 
alors que pour faire fonctionner une mosquée du vendredi, il faut s 'assurer la 
signature de 1 5 .000 croyants. Devant une telle discrimination contre les mu­
sulmans, qui sont aujourd 'hui 95% de la population, les mollahs et le Parti 
Islamique de la Renaissance commencent déjà  à exprimer leur mécontente­
ment. La législation soviétique, elle, était très défavorable aux missionnaires, 
car elle interdisait à toutes les confessions d 'exercer la charité, éliminant ainsi 
la possibilité d'attirer les gens par le biais de la corruption. 

Les perspectives futures de coexistence pacifique des chrétiens et des 
musulmans se montrent assez contradictoires. D 'une part, le caractère laïque 
du Tadjikistan reste immuable et l 'État continuera à suivre la tradition de la 
politique de force, plutôt à la turque qu'à  l ' iranienne. Par ailleurs, l ' avance­
ment de la réforme agraire supprimera l 'un des derniers lambeaux de l 'héritage 
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de l 'époque soviétique : les kolkhozes. Avec le résultat que des dizaines de 
milliers de paysans se trouveront ruinés et, en se dirigeant vers les villes, 
provoqueront leur « favellisation ». Ces anciens paysans, qui vont peupler la 
périphérie urbaine, créeront un climat propice à l 'émergence d'un Savonarole 
musulman, qui exploitera avec succès leur mécontentement contre les exploi­
teurs-chrétiens vivant sur le dos du peuple travailleur. Il ne faut surtout pas 
oublier le parti islamique radical « Hizbut Tahrir ». Revendiquant le renverse­
ment des régimes laïques de l 'Asie Centrale, ce parti à caractère clandestin 
mène depuis quelques années une propagande islamiste. Les officiels tadjiks 
admettent que « Hizbut Tahrir » cause de plus en plus de nuisance. Le nom­
bre d'arrestations de ses membres ne cesse de croître. Il est plus que possible 
que ce parti récupère ce sentiment « anti-convertis » des bases populaires. 
Se pourrait-il que de ce processus naisse un courant de réforme au sein de 
l ' islam tadjik ? Aujourd'hui les nouveaux convertis se comportent « humble­
ment », sans affichage particulier de leur appartenance à la nouvelle confes­
sion, mais si la communauté chrétienne continue de grandir avec autant d' am­
pleur et si les convertis se mettent à revendiquer leur foi avec plus d 'ardeur, 
on peut affirmer avec une quasi certitude que de sérieuses confrontations 
sont inévitables. Il est possible de prévoir l 'envoi d 'un corps expéditionnaire 
occidental pour défendre les frères chrétiens selon un scénario libanais, autre­
ment dit. 

Ou deviendront-ils une communauté minoritaire d '«  intouchables », que 
les musulmans n ' inviteront pas chez eux, et ils ne voudront pas marier leurs 
enfants avec les enfants des « impies » ? Il existe une catégorie de profes­
sions (laveurs de morts, fossoyeurs) , qui occupe une place particulière dans 
la société tadjike. Par exemple, on ne leur serre pas la main, on ne mange pas 
avec eux autour de la même table, on ne se marie pas avec leurs enfants. De 
telle sorte que ces gens sont obligés de vivre en quasi autarcie, de se 
sociabiliser et de se marier entre eux . 

. A l ' inverse, selon un meilleur déroulement des événements qui réfuterait 
la thèse de R. Kipling, la christianisation d 'une partie des Tadj iks donnera 
peut-être des semences qui feront croître l 'arbre de la tradition d'une spiritua­
lité humaine commune, pour ainsi dire d'une nouvelle tradition œcuménique, 
implantant l ' islam en Occident, le christianisme en Orient - comme prémisses 
de la convergence confessionnelle. 

Farroukh Arabov & Oumar Arabov 
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Criton des Alpes 

a des automnes qui rendraient 
j aloux nos printemps : voyez 
l ' alacrité - ses trois acortes 
discipu/a en sont-elles cause ? 
- avec laquelle il use de sa 
maïeutique pour hisser au grand 
jour les chattemitaines de ce 
Monde - à plus forte raison 
quand se mêle de les justifier 
un trop certain Béhachelle . . .  

L'ange noir 

L'automne venu, des feuilles ont volé jusqu'en cet austère pensoir où se 
tient, dès l 'aube aux doigts de rose, votre Criton, plus alpestre que jamais. 
Charriées par un zéphyr presque céleste, elles portaient des lettres noires sur 
fond blanc - ces feuilles échappées d' une revue . . .  Rien là que de très banal, 
qui n 'aurait pas dû distraire un Criton plus critonien que jamais. Mais l 'œil 
perçant du penseur authentiquement pensant y discerna deux particularités 
qui arrêtèrent d 'emblée le mouvement de l 'esprit - aussi nettement qu'Emma­
nuel Kant interrompant sa quotidienne promenade à l ' annonce de la Révolu­
tion française. 

Les deux événements tenaient en ceci : 

Les feuilles échappées du contexte provenaient d 'une revue pari­
sienne, quintessence de ce qui se donne à penser à Saint Germain des Près. 

La signature n 'était autre que celle, péremptoire et inspirée, de Ber­
nard-Henri Lévy. 

L ' information livrée à tous les vents de l 'histoire par celui que Criton 
nomme familièrement Béhachelle sonnait comme un communiqué militaire. 
Une zone libérée s 'est créée en plein Paris. Ses hauts murs et ses portes de fer 
sont ceux d'un immeuble sis dans le cinquième arrondissement, rue Claude 
Bernard. Les défenseurs de la citadelle éditent chaque jour un journal comme 
on tire à la mitrailleuse lourde sur l ' ennemi. En haillons, derrière la façade 
trouée par les obus, ils tiennent le coup avec le courage de ceux qui se savent 
portés par l 'histoire. 

Hélas, la censure est telle que le peuple de France ne sait toujours pas 
que le journal Le Monde a été libéré en mil nelUf cent quatre vingt quinze -
voici presque dix ans - par deux héroïques résistants nommés Plenel (Edwy) 
et Colombani (Jean-Marie) . 

Libéré de qui ou de quoi, ce Monde qui fut aussi enchaîné que le Canard 
de la grande guerre ? Mais de « l ' Idéologie française » ,  palsambleu ! Autre­
ment dit du vichysme, donc du racisme et de l 'antisémitisme . . .  
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Aux disciples rassemblés, Criton résuma le texte avec tant de hâte et de 
fièvre qu' ils crurent que leur bon maître était la proie de visions hallucinées ­
signes précurseurs de quelque Haut Mal. 

Devinant le doute, l 'alpestre penseur fit tout à coup silence et tendit les 
feuilles imprimées à la plus fidèle d'entre toutes ses admiratrices. D 'un seul 
souffle, la préférée lut la prose tombée de la plume même de Béhachelle : 

Il se trouve que ce premier Monde dont on nous chante partout la louange 
sortait, pour partie, d 'Uriage. Il se trouve que certains de ses fondateurs, à 
commencer par Beuve-Méry lui-même, avaient été formés, comme toute une 
série de cadres politiques et culturels de la France de l ' immédiat après-guerre, 
par ce moule si particulier et dont on a trop longtemps sous-estimé l ' impor­
tance dans la généalogie de la France moderne. Mais queLe Monde actuel, ce 
Monde dont on est en train d' instruire le procès et qui serait notamment 
coupable d 'être infidèle à son héritage, soit un Monde qui a trempé dans 
« l ' Idéologie française », qui en a même été l 'un des laboratoires, et qui a fini 
par en sortir au terme d 'un travail sur soi dont l 'histoire reste à faire mais dont 
on sait, d'ores et déjà, ce qu 'il doit à son actuelle direction, voilà qui me paraît 
assuré et voilà qui, à y bien penser, est peut-être son vrai crime aux yeux de 
ses procureurs d'aujourd 'hui. C . . ) Le péché du trio Colombani-Minc-Plenel, 
leur crime le plus redoutable et le plus impardonnable est peut-être d'avoir, je 
le répète, créé une sorte de zone libérée dans la France de « l ' Idéologie fran­
çaise ».1 

Avec le geste large d 'un sultan désignant à ses convives un plat de 
loukoums à la rose, l 'Alpin suprême invita ses disciples à déguster ce mor­
ceau de choix. 

S 'ensuivit un dialogue sans doute inférieur à ceux du divin Platon, mais 
véritablement digne des « nouveaux philosophes ». 

Sophia : Notre Béhache/le pratique la méthode digestive, à la manière 
du boa : il s 'agit d'avaler d 'un coup le pavé lancé sur les dirigeants du 
Monde par Pierre Péan et Philippe Cohen. 

Pervenche : C'est l 'évidence, chère Don'nde, mais de grâce, retiens au 
fond de ta gorge pure tes paroles ailées : qui cite les écn'ts publiés par 
Pierre P. et Philippe C. risque fort de se voir traîné par les gens d'armes aux 
pieds des magistrats de la cité, tonnant qu 'on veut corrompre la jeunesse 
par propos diffamatoires. 

Celestin a : J'ajoute qu 'il est difficile de prendre Béhachelle en défaut. 
A vant de tirer sa flèche, il ouvre son parapluie en déclarant que les gens du 
vieux Monde, celui d 'Hubert Beuve-Méry et de Jacques Fauvet, n 'étaient 
pas « pn'sonniers » du vichysme défini comme un « mixte de maurrassisme, 
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de péguysme, de proudhonisme, où tint l 'essence du pétainisme » et que 
l 'espn't d'Un'age (que fréquentèrent Beuve-Méry et tant d'autresfuturs ré­
sistants), ne résume pas « l 'identité politique du journal des années cin­
quante et soixante ». 

Sophia : Je n 'ai jamais vu d'archer tenir un parapluie alors qu 'il déco­
che son trait. Mais le toujours jeune Nouveau philosophe est sans doute 
capable de cet exploit. 

Roxane : La flèche atteint le beuve-mérysme en plein cœur : de manière 
claire et distincte, Béhachelle écrit que le Mondefut alors le « laboratoire 
de l 'Idéologie française ». 

Sophia : La thèse est bouffonne. C 'est le général de Gaulle lui-même qui 
demanda à Hubert Beuve-Méry de prendre la direction du Monde en 1944, 
à l 'époque de ce que nous continuons a appeler la Libération. Comment 
peut-on effacer ainsi le débarquement de Provence, l 'insurrection pari­
sienne, l 'entrée de la division Leclerc dans Paris, la continuité républi­
caine proclamée par le général de Gaulle ? 

Célestin a : La mise en cause de la Résistance n 'est pas nouvelle. Elle a 
été esquissée par Béhachelle accablant Péguy, et poussée à l 'extrême par 
son ami Daniel Schneidermann qui affirmait voici quelques années que 
« Vichy et la Résistance s 'interpénètrent »2. La dénonciation de l 'idéologie 

française confond dans une même dénonciation le nationalisme français, 
les hommes de la collaboration et toutes les expressions, intellectuelles, 
militantes et combattantes, du patriotisme français. Les libérateurs du 
Monde, Edwy Plenel et Jean-Marie Colombani, pensent en gros la même 
chose. 

Roxane : C 'est bête à pleurer. 

Célestina : Il faut prendre le parti d 'en rire car toute analyse froide, 
colén'que ou rageuse nous conduirait au tribunal. Voici les Résistants, 
voici les fils et filles de Résistants contraints de se taire. Qu 'ils soient gaul­
listes, communistes ou royalistes, juifs, protestants, catholiques ou encore 
francs-maçons, ils ne comptent guère face à la révélation de la vérité vraie : 
le patriotisme est haïssable. 

Sophia : Puisqu 'ilfaut s 'en tenir à lafarce, je veux rappeler, amies très 
chères, que le libérateur Plenel se proclame disciple de Péguy ! Edwy le 
Terrible serait-il lui aussi un agent double ? 

Célestina : Le libérateur Colombani n 'est pas moins suspect. A l 'occa­
sion du 6(jme anniversaire de la fondation du Monde, ne voilà-t-il pas que 
son directeur se réclame urbi et orbi d'Hubert Beuve-Méry et reprend à son 
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compte l 'ensemble de l 'héritage du quotidien fondé le 18 décembre 1944. 
Si l 'on se fie à la logique béhachélienne, Jean-Marie Colombani serait 
donc l 'hén'ter indirect d'Uriage et le conservateur en chef du « laboratoire 
de l' Idéologie française » tandis que son complice Plenel défendrait par 
des voies détournée la pensée de Charles Péguy. L 'arc dont nous parlions 
me paraît être un fusil à tirer dans les coins. 

Roxane : Tout doux, mon amie ! C'est perdre son temps que de reprocher 
à Béhachelle ses théories funambulesques. Pour lui, le journaliste est un 
romancier, un conteur qui se tient aux lisières du songe et du mensonge. 
Pour lui, il n y a plus de vérité, mais des rapports de force dans la guerre des 
mots et des images. 

Célestin a : Sartre aussi a raconté n 'importe quoi, sans que cela nuise à 
son prestige. 

Pervenche : Justement ! BHL se réclame de Jean-Paul, dont il se fit le 
biographe. Sartre sur lequel, ô divin maître, tu t 'es interrogé . . .  

Criton : Certes. 

Pervenche : Tu rappelais3, homme de longue mémoire, que Jean-Paul 
Sartre et Simone de Beauvoir vidaient des coupes de champagne avec des 
officiers SS pour fêter le triomphe de Huis Clos. 

Criton : Le fait est attesté. 

Pervenche : Tu faisais remarquer à tes innombrables lecteurs que ni 
Jean-Paul ni Simone ne figurent dans les archives de la Résistance mais 
qu 'ils n 'en furent pas moins considérés comme des héros après la fin des 
combats libérateurs. 

Criton : Ceux qui proclamèrent leur mépns, comme Jankélévitch, en 
furent pour leurs frais. 

Pervenche : Ne faudrait-il pas se demander si l 'Épuration n 'a pas man­
qué quelques cibles ? 

Criton : Point de chasse aux sorcières, disciple très aimée ! 

Pervenche : J'exècre la police de la pensée mais je plaide pour l 'his­
toire. Grâce au sacrifice de milliers de commumstes, la gauche est sortie 
intacte de la période noire. Or il est établi que les anciens dreyfusards 
furent nombreux à Vichy et dans les officines de la Collaboration4• -3. Criton des Alpes, « Au bon 

leurre ; note conj ointe sur 
Célestina : Cette thèse est réputée réactionnaire. Prends garde, douce Monsieur Sartre » ,  Cité, nO 40 

et docte amie ! _ 4. Cf. S imon Epstein, Les 
dreyfusards sous [ 'Occupa­

Pervenche : Je me place sous le bouclier de Minerve et tient prêt mon tion, Albin Michel, 200 1 .. 
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javelot. Mais avec le recul du temps, n 'était-il pas resté, dans la France 
délivrée des Occupants et des traîtres, une zone non-libérée qui n 'était pas 
tout entière tenue par les rescapés de la Collaboration - tels Louis-Ferdi­
nand Céline et Lucien Rebatet ? 

Criton : Si fait. La piste a été explorée, il te suffit, ô délicieuse, de mar­
cher sur les brisées d 'un excellent historien qui n 'a rien d'un grand inqui­
siteur. 

Pervenche : Tu veux parler d'Ivan Jablonka ? 

Criton : Oui, princesse de mes nuits de labeur. 

Sophia : Que dit l 'audacieux ? 

Célestina : Notre savant sociologue s 'est penchés sur les écrits connus 
.et méconnus de Jean Genet, dont le génie littéraire fut révélé par Jean-Paul 
Sartre. On y découvre que l 'ange noir de la gauche bourgeoise donnait 
dans le kitsch médiéval de manière typiquement réactionnaire et surtout 
qu 'il admirait Hitler et les hitlén'ens . 

Roxane : Amitiés particulières ? 

Célestina : Sans aucun doute, mais d 'abord fascination pour le Mal. 
Que la HitlerjugendjUt composée de pâlis voyous et de souteneurs réjouis­
sait fort Jean Genêt. Et le futur « saint �> que célébre la gauche parisienne 
se pâmait devant Hitler « qui resplendit comme un Apollon », les pilotes de 
Stuka qui rient en lançant leurs bombes, « l 'admirable solitude des Mili­
ciens » et la Gestapofrançaise qui avaità ses yeux le mén'te d 'être « hors du 
monde (. . .) dans une solitude increvable ». 

Roxane : Cela suffit ! 

Célestina : Ces citations sont terrifiantes. Elles montrent la fascination 
de Genêt pour le nazisme, mais à la différence de Brasillach, de Rebatet, de 
Drieu La Rochelle, ce n 'était pas un hitlérien actif Il aimait les nazis parce 
qu 'ils étaient l 'incarnation du Mal, parce que toute leur volonté était ten­
due vers le Crime absolu, dont la beauté atteindrait le sublime. Radicale 
inversion des valeurs ! 

Sophia : Et Sartre couvre tout cela ? 

Pervenche : Il découvre Genêt (après quelques autres), il couvre Genêt 
de son autorité de maître-penseur de la gauche en lui consacrant un gros 
ouvrage, il le recouvre d'une auréole d'enfant humilié, de voleur magnifi­
que, de prolétaire admirable, de poète martyrisé. Sartre n 'est ni un nazl� ni 
un fasciste, ni un réactionnaire .' il est tout simplement séduit par la subver­
sion littéraire accomplie sous ses yeux par un petit délinquant hors du 
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commun - lui qui n 'a rien risqué pendant la guerre. Il sait que Genêt est 

antisémite, raciste et réactionnaire. Mais le grand épurateur des lettres 

française excuse le petit taulard et gomme ses excès de plume parce qu 'il est 

une Victime ,' à la suite de Jean-Paul, intellectuels de seconde zone et plu­

mitifs glonfieront l 'auteur des Paravents. 

Célestina : Sartre, faux résistant. Genêt, esthète nazifiant. Heidegger, 

qui ne renia jamais « la vén'té interne et la grandeur du national-socia­

lisme » " au lendemain de la Libération et pendant la guerre froide, la 

gauche française n 'a vraiment pas été clairvoyante dans ses choix . . .  Déci­

dément, l 'histoire intellectuelle du XXe siècle est à refaire. 

Criton des Alpes : Voilà qui me sied. 
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- 1. Lauria, Philippe, Cantor 
et le transfini, Mathématique 
et o n to logi e ,  L ' H armattan, 
Paris, 2004 

Cantor et le transfini 

Il peut paraître étonnant, dans une revue telle que Cité, qu'une recension 
soit faîte d 'un ouvrage de philosophie des mathématiques, surtout lorsqu'il  
traite d'un concept qui est loin d'être facile à appréhender. Dès le titre1 , un 
mot barbare apparaît : transfini. Philippe Lauria qui collabore régulièrement à 
notre revue, dans son ouvrage, ne propose ni de donner une histoire du 
transfini, ni une biographie de Cantor ( 1845- 1 9 1 8) le concepteur des transfi­
nis, mais de montrer en quoi ce type de concept mathématique est pertinent 
dans le champ philosophique et peut avoir sa propre utilité pour expliquer ou 
'donner sens à certaines notions philosophiques telle que la réflexivité. Es­
sayons tout d 'abord de répondre à cette question : qu 'est-ce que le transfini, 
ou plus précisément qu'est-ce qu 'un nombre transfini ? 

Il est très simple de compter le nombre d'éléments dans un ensemble fini. 
Un des moyens de le faire est de les énumérer, cela peut être long mais tou­
jours possible. En revanche, si l ' ensemble est infini, c 'est-à-dire ayant un 
nombre infini d 'éléments, cela devient impossible. Le nombre d'éléments d'un 
ensemble est appelé le cardinal de cet ensemble. Pour un ensemble ayant 
une infinité de termes, le cardinal est infini et on ne peut pas en dire davan­
tage. De plus, dans un ensemble fini d 'éléments, il est aisé de donner un ordre 
à ces éléments et ainsi de comparer entre-eux deux éléments de cet ensemble 
et savoir lequel apparaît en premier. Cela est l 'ordinalité d'un ensemble. On 
s 'aperçoit facilement que, lorsqu 'on travaille avec des ensembles ayant une 
infinité de termes, il est très difficile de comparer ces ensembles entre-eux. 
Savoir si un ensemble infini contient plus d 'éléments qu 'un autre ensemble 
infini est impossible si l 'on se sert simplement de la notion d' infini mathéma­
tique. Cette dernière est une quantité variable plus grande que toute quantité 
finie (cas de l ' infiniment grand) . L'un des apports de Cantor en mathématique 
est d'ouvrir une brèche dans ce concept d' infini et ainsi de donner la possi­
bilité de « classer » cet infini. 

Les nombres transfinis sont des quantités infinies construites grâce à 
des principes d 'engendrement. Avant d'aborder ces trois principes, il est 
important de signaler que Cantor part de l 'ensemble des entiers naturels, 
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c 'est-à-dire 0, 1 ,  2, 3, . . . .  Cet ensemble, étant illimité, ne contient pas de plus 
grand élément. Cantor pose comme point de départ que le premier terme infini 
(il n 'appartient pas à l 'ensemble des entiers naturels car cet ensemble n 'ad­
met pas de plus grand élément) qui dépasse tous les entiers naturels est 
appelé premier nombre transfini, noté w. Il a ainsi créé le premier transfini. 
Maintenant, en utilisant ces différents principes, i l  va donner tous les autres. 

Le premier de ces principes est le principe d 'adjonction. Ce principe 
consiste à « ajouter » une unité à une autre unité, puis à reprendre le procédé 
autant de fois qu' il  faut. Ainsi, 2 est l 'adjonction de 1 à 1, 3 est l 'adjonction de 
1 à 2, c 'est-à-dire 2 + 1 ,  et ainsi de suite. À partir de ce principe, on peut 
énumérer l 'ensemble des entiers naturels, 1 ,  2, 3, . . .  , n, . . .  Avec le premier 
transfini, w, il donne la suit e, w + 1 ,  w + 2, w + 3, . . .  , w + v ,  . . .  

Le second principe est appelé par Cantor lui-même, le passage à la limite, 

« le véritable principe constitutifs des transfinis ». C'est avec ce même prin­
cipe que nous sommes passés des entiers naturels à w. En considérant la 
suite e w + 1, w + 2, w + 3,  ... , w + v ,  . . . n et en passant à la limite, c'est-à-dire 
en faisant tendre v vers w, on crée un nouveau transfini, ou plus simplement 
w . .2. 

A vec ces deux principes, on peut construire d'autres nombres transfinis. 

À partir de w.2, on peut construire, par adjonction : 

w.2 + 1 ,  w.2 + 2, w.2 + 3, . . .  , w.2 + u ,  . . .  , puis, en passant à la limite : 

w . .2 + w.=w . .3. 

Par suite, il construit w. u +  1 ,  w. u +2, w. u +3, . . .  , w. u + u, .. . , qui tend vers 
w. (u + 1) . 

En opérant autant de fois qu'il faut, c'est-à-dire w-fois, on arrive à w.w=ùl . 
Rien ne nous empêche, à partir de ce nombre, d 'utiliser les mêmes procédures 
et d 'arriver à w3, puis, en opérant suffisamment de fois à wU. 

A vec ces deux principes, on peut construire une infinité de nombres que 
l 'on appelle ordinaux car il donne l 'ordre dans lequel ils apparaissent dans cet 
ensemble par leur construction même. Cantor introduit un troisième principe 
dit principe d 'arrêt qui permet de passer d'une classe de nombre transfinis à 
une autre classe. L 'ensemble des nombres entiers sont désignés par Cantor 
comme appartenant à la première classe, les ordinaux transfinis donnés plus 
haut sont de classe II. Pour passer des ordinaux de classe II à ceux de classe 
III, il faut dans la suite des ordinaux, w, w2, ••• , wU, . . .faire tendre u vers wet ainsi 
créer un nouveau type d'orclinal, WOl. Puis, avec ces trois principes, on peut 
engendrer la totalité des ordinaux transfinis. 
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Maintenant, intéressons-nous à la cardinalité qui doit être séparée de 
l 'ordinalité pour les transfinis. Pour aller vite, disons simplement l 'ensemble 
des nombres entiers naturels, 0, 1 , 2, 3 , . . . .  qui contient une infinité de termes, 
a comme cardinal, le plus petit des cardinaux transfinis. Ainsi, par des métho­
des bien précises, on pourra dire si un ensemble infini admet le même cardinal 
qu'un autre. Ce qu ' il faut retenir, c 'est qu'il y a deux façons d'obtenir des 
renseignements sur un ensemble, l 'ordina!ité et la cardinalité, deux notions 
communes dans le cas des ensembles finis, mais qui doivent être séparées 
dans le cas des ensembles infinis. 

Une petite mise en garde est nécessaire pour un potentiel lecteur de ce 
livre. Si son objet est de nature philosophique, à la fois par les questions 
auxquelles il tente de répondre et par la façon de répondre à ces mêmes 
questions, il demande aux lecteurs qui ne sont pas familiers des mathémati­
ques et de ses fondements, une certaine concentration et une dose d 'effort 
qui peuvent décourager les moins téméraires. 

L 'auteur dans la première partie de son ouvrage, donne les différentes 
étapes de construction et de formation des transfinis, base chez Cantor de 
ses Fondements d 'une théorie générale des ensembles qui est, d 'après Can­
tor, une recherche mathématico-philosophique sur la théorie de l 'infini. 

Philippe Lauria décrit les transfinis avec clarté et nous donne en plus les 
nuances nécessaires que nous n 'avons pas pu introduire ici. Il insiste sur les 
différentes contradictions qui sont apparues dans la construction même des 
transfinis et qui ont ainsi rendu pour les contemporains de Cantor la compré­
hension des transfinis difficile voire impossible. Puis, il rend compte des 
nombreuses critiques des mathématiciens et des philosophes à propos des 
ces antinomies. L 'auteur partage ces critiques en deux catégories. Dans la 
première, qu ' il appelle mathématique et dialectique, se trouve les questionne­
ments d'ordre technique et logique qui restent dans le champ des mathéma­
tiques. Le seconde, dont le titre est « substance et connaissance », regroupe 
l 'ensemble des interrogations sur la portée philosophique, métaphysique 
voire spirituelle de ce type de nombres. L' interprétation du platonisme et du 
criticisme kantien par Cantor y est décrite et nuancée avec finesse par l 'auteur, 
ceci nous permet d'appréhender un peu mieux la volonté de Cantor de donner 
à son travail une portée qui dépasse largement le strict champ mathématique. 
De fait, l 'ouvrage se termine par l ' intérêt que l 'on peut porter à ces nombres 
à la fois dans d' autres domaines des mathématiques et en dehors du corpus 
mathématique. Philippe Lauria nous offre ainsi quelques exemples avec un 
souci d 'exactitude qui nous permet d'apercevoir les limites dans l 'utilisation 
même de ces nombres. À travers ce livre, Lauria montre que outre « l 'exis­
tence d 'ambiguïtés qui paraissent invalider l ' utilisation des transfinis, [il y a] 
une réelle perspicacité philosophique, même si la métaphysique de Cantor ne 
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paraît pas achevée. » Ainsi, d 'après l ' auteur, « le transfini est la représenta­
tion d ' une réalité singulière, celle du rapport de la puissance à l ' acte. » 

Cet ouvrage est donc le reflet d ' un travail et d ' une réflexion poussés 
dans lequel le lecteur de bonne volonté saura trouver des lumières sur un 

champ du savoir qui semble être réservé, à tort, à quelques spécialistes. 

Olivier Bruneau 
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- 1 .  Philippe Arondel, La pau­
vreté est-elle soluble dans le 
libéralisme ?, 1 25 pages, Col­
lection Ulysse, Éditions Belin. 

La pauvreté est-elle soluble 
dans le libéralisme ? 

Dans un livre concis, percutant et salutaire, au titre iconoclaste - La 

pauvreté est-elle soluble dans le libéralisme ? - Philippe Arondel analyse 
les causes du développement de la pauvreté dans notre société. Il s 'attaque 
aux tabous de l ' idéologie dominante et démonte les mécanismes d'un libéra­
lisme dévastateur. A lire d'urgence. 

* 

Philippe Arondel a commis un excellent « petit » livre au titre imperti­
nent : La pauvreté est-elle so{uble dans le libéralismet •  En un peu plus de 
1 00 pages, sur un ton alerte qui ne dédaigne pas une saine polémique, il 
« détricote les raisonnements » de l ' idéologie dominante et la ramène avec 
bon sens à ce qu'elle est en réalité . . .  et à ses conséquences sociales désas­
treuses. Dès l ' introduction, l ' auteur pose sans fioriture, en termes clairs et 
politiques, le problème de fond : « la République de ce siècle commençant 
semble n 'avoir d 'autre ambition que d'accompagner . . .  des mutations socio­
économiques jugées inévitables ». Pour Philippe Arondel, « la pauvreté . . .  
est une pierre dans le jardin de tous ceux qui sacrifient sans état d 'âme aux 
orthodoxies dominantes ». Dans « le petit monde des évangélistes du mar­
ché », il inclut aussi bien les sociaux-démocrates, tendance blairiste, que les 
conservateurs. 

Philippe Arondel rappelle succinctement quelques vérités douloureuses. 
Si le modèle de protection sociale français n 'a  pas encore volé en éclats, il 
n 'en demeure pas moins qu 'environ 2 millions de nos concitoyens vivent 
grâce au RMI et que 6 millions d'entre eux dépendent des minima sociaux. La 
France est « une nation qui réapprend l ' insécurité sociale » à travers la préca­
rité de l 'emploi. En 1 0  ans, l ' intérim a augmenté de plus de 1 60 %, et les 
recours aux CDD ont triplé, sans parler du temps partiel imposé. Nous assis­
tons à « une sorte de coup d 'État permanent » contre les mécanismes juridi­
ques de protection sociale issus de l 'après-guerre. A travers ce que Philippe 
Arondel dénonce comme un véritable basculement idéologique, on ne recon-

page 67 



M4 GAZINE 

naît plus désormais qu 'une « dignité humaine » abstraite (ça ne mange pas 
de pain, si l 'on ose dire) que pour mieux vider de sa substance la notion de 
citoyen d'une démocratie solidaire, pourvu de droits réels et concrets qui 
permettraient au dit citoyen d'obtenir son pain dans la dignité. Dès lors, il ne 
s ' agit plus pour l 'État de « tenir tête à l ' impérialisme du marché », mais bien 
plutôt d 'en accompagner plus ou moins socialement les manifestations erra­
tiques. Or, nous dit Philippe Arondel, « le marché, contrairement à ce qu 'une 
certaine vulgate l ibérale voudrait nous faire accroire, est d 'abord . . .  une cons­
truction politique destinée à asseoir, au nom d'une rationalité marchande 
jugée indépassable, la domination des grands intérêts ». On le voit, l ' auteur a 
le sens de la formule qui fait mouche et de la définition rigoureuse. 

Ainsi placée sur une pente qui risque de lui être fatale, la France peut-elle 
entrevoir son salut du côté de l 'Europe ? Hélas, l 'auteur constate qu'avec le 
tournant historique des années 80, l 'Union européenne opère un « aggiorna­
mento idéologique spectaculaire » {cf. le Livre Blanc de la Commission sur la 
« croissance, la compétitivité et l 'emploi ») visant à la mise aux normes libéra­
les du Vieux continent. Le sommet de Lisbonne, en mars 2000, constitue « le 
ralliement de l 'Union européenne à un modèle de société anglo-saxon où 
l 'employabilité et l 'adaptabilité . . .  sont au cœur d'un projet de déconstruction 
sociale sans précédent ». Philippe Arondel remonte aux sources. Il relève 
que, dans l 'une de ses recommandations concernant les « grandes orienta­
tions des politiques économiques » (GOPE), la Commission européenne se 
laissait aller à un triomphalisme qu ' il faut citer, tant i l  laisse pantois : « celles­
ci (les GOPE) incluent des mesures destinées à réduire le coût et/ou améliorer 
l ' adaptabilité de la main d' œuvre, le maintien de la modération salariale, une 
plus grande flexibilité des salaires réels et des baisses de cotisations de sécu­
rité sociale et d ' impôts. En outre, les marchés sont en général devenus plus 
flexibles, ce dont atteste la contribution importante du développement de 
l 'emploi à temps partiel et de l 'emploi temporaire à la création globale d'em­
plois ». Si ce n 'est pas un aveu . . .  

A lire Philippe Arondel, on en vient à se demander si les politiques ont 
« craqué » devant le pilonnage idéologique des néo-libéraux ou si, conserva­
teurs et sociaux-démocrates confondus, ils en sont les complices et les exé­
cuteurs des basses œuvres. « Le patronat se fixe désormais pour objectif de 
faire de l 'entreprise le modèle d ' une société nouvelle où le contrat l 'emporte­
rait sur la loi ». Et l 'on se dit que, finalement, avec le double mouvement de 
dérégulation sociale d 'une part, et de priorité au contrat d 'autre part (cf. la 
perspective du « contrat de projet », super CDD) on en revient au point de 
départ : la loi Le Chapelier ! Comme si l 'histoire ne nous avait pas appris que, 
dans un contrat soi-disant « librement consenti », il y a un fort et un faible. 
Lequel des deux l 'État doit-il protéger ? 
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LA PA UV7ŒTÉ EST-EUE SOLUBLE DANS LE LIBÉRAliSME ? 

Face à l 'autisme des classes politiques et patronales dirigeantes, le livre 
de Philippe Arondel est presque réjouissant, parce qu ' il lève sans tabou le 
voile sur l ' idéologie libérale et ses mécanismes, qui piègent l 'économie et la 
société française. Il a de plus le mérite, avec une écriture claire et élégante, de 
rendre les phénomènes limpides, même pour les moins réceptifs aux problè­
mes économiques. Le jugement de l 'auteur est sévère, mais il exclut tout 
excès. Ses démonstrations sont rigoureuses, appuyées sur les sources les 
plus sûres et des faits précis. 

Dans son dernier chapitre, Philippe Arondel conclut : « Ce n'est certaine­
ment pas en cédant aux sirènes des partisans du tout marché que l ' on pourra 
espérer endiguer la course au moins-disant social, cette descente aux enfers 
qui n 'ose dire son nom . . .  si \ 'on souhaite que les nouvelles pauvretés ne 
fassent pas le lit des extrémistes identitaires et des nostalgies impuissan­
tes ». En ces temps de débat sur la future « constitution » européenne, il faut 
lire son livre de toute urgence. 

Alain Solari 

page 69 



Sommai re 

des anciens numéros 

La plupart sont encore disponibles au prix de 7 € 
• Numéro 1 (épuisé) - Quelle défense nationale ? 

• Numéro 2 - L'épreuve du terrorisme - Le d ialogue social (Emmanuel Mousset) - Libéralisme : le vent 
d'Amérique (Alain Solari) - La psychiatrie en question (1) (Julien Betbéze) - Littérature (Phi l ippe Barthelet) -
Les lectures talmudiques d'Emmanuel Levinas (Ghislain Sartoris) - Fausses promesses de Monsieur Garaudy 
(Alain Flamand). 

• Numéro 3 - La psychiatrie en question (2) (Julien Betbèze) - Les hommes du pouvoir (Emmanuel Mousset) 
- Libéralisme à l ' américaine (Alain Soiari) - Quelle politique industriel le ? (entretien avec Jean-Michel 
Quatrepo int) - Défense : nouvel les données (entretien avec le général P ierre Ga l lo is )  - Hugo von 
Hofmannsthal (Phil ippe Barthelet) - « Finnegans Wake » de James Joyce (Ghislain Sartoris). 

• Numéro 4 - Introduction à l 'œuvre de René Girard (Paul Dumouchel) - Table ronde avec René Girard et 
Jean-Pierre Dupuy - Municipales 1 983 (Emmanuel Mousset) - « Polonaise » (Luc de Goustine) - Le théâtre 
de Gabriel Marcel (Phil ippe Barthelet). 

• Numéro 5 - Tocqueville et la dèmocratie - « La Rèvolution conservatrice américaine » de Guy Sorman 
(Bertrand Renouvin) - L'Après féminisme (Emmanuel Mousset) - Réflexion sur l ' insécurité (entretien avec 
Phi l ippe Boucher) -Voyage en U RSS (Michel Fontaurelle) - « Le sanglot de l ' homme blanc » de Pascal 
Bruckner (Alain Flamand) - « Le sujet freudien » (Julien Betooze). 

• Numéro 6f7 - Entretien avec Jean-Marie Domenach - Citoyenneté et politique professionnelle (Léo Hamon) 
- La France peut-elle avoir une ambition ? (Alain Solari) - Pouvoir et l iberté chez Benjamin Constant - Pour 
une croissance autocentrée (Patrice Le Roué) - L'extériorité du social (Marcel Gauchet) - Deuxième gauche : 
premier bilan (Emmanuel Mousset) - Voyage en Chine ( 1 )  (Michel Fontaurelle) - La fée de Noël (Rémy Talbot) 
- La sagesse de Raymond Abellio (M. Dragon) - « Fiasco » d'Olivier Poivre d'Arvor (Catherine Lavaudant). 

• Numéro 8 (épuisé) - Entretien avec Edgar Morin. 

• Numéro 9 - L'Union soviétique (entretien avec Marko Markovic) - La politique et la conscience (Vaclav 
Havel) - La pensée d iss idente dans les pays de l ' Est (Martin Hybler) - Voyage en Ch ine (3) (M ichel 
Fontaurelle). 

• Numéro 1 0  - Racisme : nature et d ifférences (Jean-Pierre Dupuy) - La clé de voûte (Noël Cannat) -
Héréditè et pouvoir sacré (Yves La Marck) - L'annèe de Gaulle (R. Latour) - Voyage en Chine (4) (Michel 
Fontaurelle). 

• Numéro 1 1  - La nature du pouvoir royal (entretien avec Emmanuel Le Roy Ladurie) - A propos de Jan 
Patocka (Martin Hybler) - L'all iance et la menace (Yves La Marck) - Analyse du R.P.R. (Jean Jacob) - Le 
tournant historique de 1 984 (Jean J acob) - A propos de Sollers (Alain Flamand) - République et politique 
étrangère (Paul-Marie Couteaux). 

• Numéro 1 2  - La nature du l ien social (entretien avec Marcel Gauchet) - La main i nvis ible (Jean-Pierre 
Dupuy) - Vertus et l imites du déséquilibre (Yves La Marck) - Regard sur l'Allemagne (B. La Richardais) - Grall 
et Clavel : les complices (Rémy Talbot) - Richard I I I  de Walpole (Martin Hybler). 

• Numéro 1 3  - Entretien avec Georges Dumézil - Dumézil et l ' imaginaire indo-européen (Yves Chalas) -
Portrait de G. Dumézil (Phil ippe Delorme) - A quoi sert le « Figaro-magazine » ? (Emmanuel Mousset) - René 
Girard, lecteur d'Hamlet - Mario Vargas Llosa (François Gerlotto) - Nigeria, le mal aimé ? (F. et 1. Marcilhac) 
- Le succès de Jacques Bainville (Igor Mitrofanoff) . 

• Numéro 1 4  - Numéro spécial sur Gabriel Marcel avec Joël Bouëssée, Miklo Veto, Pietro Prini, Jeanne 
Parain-Vial, Simone Plourde, René Davignon, Yves Ledure, Pierre Colin, Jean-Marie Lustiger. 

• .Numéro 1 5  - Les chemins de l'État (Blandine Barret-Kriegel) - La notion de souveraineté (Patrick Louis) -
L'Etat capét[en (X"-XIV" siècle) (Phi l ippe Cai l leux) - Qu'al lez-vous voi r à Jérusalem ? (Yves La Marck) -
L'individu, l ' Etat, la démocratie (B .  La Richardais) - Jorge-Louis Borges (Joël Doutreleau) - Jakub Demi, le 
prêtre maudit (Luc de Goustine) - Du gouvernement selon saint Thomas (Bernard Bourdin). 

• Numéro 16 - Entretien avec Léon Poliakov - Le phénomène monarchique dans l'histoire (Roland Mousnier) 
- Théorie de la justice chez John Rawls (Bertrand Jul ien) - Recherches sur l' individualisme - Hiérarchies (B. 
La Richardais) - Comprendre le Japon (Christian Mory). 

• Numéro 17 (épuisé) - Numéro spécial sur Emmanuel Levinas. 

page 70 



• Numéro 1 8  - Du libéralisme économique (Alain Parguez) - Comprendre la crise (table ronde avec Paul 
Dumouchel, Christian Stoffaës, Gérard Destanne de Bernis et André G�ebine) - « Les métamorphoses de la 
valeur » de G.-H. de Radkowski (Phi l ippe Trainar) - Théorie du circuit et condamnation du l ibre-échange 
(Frédéric Poulon) - Un fiâneur à San Francisco (Michel Fontaurelle) - Maurras et Comte (Emmanuel Lazinier). 

• Numéro 1 9  - Le système Gorbatchev (Martin Hybler) - Antigone en Russie (Luc de Goustine) - Comprendre 
l'Union soviétique (entretien avec Alexandre Adler) - Pays de l 'Est : à la recherche de l'histoire (Martin Hybler) 
- L'Europe en revues (B.  La Richardais) - Une solution pour les pays en voie de développement (Areski 
Dahmani) - Maurras et Comte (Gérard Leclerc). 

• Numéro 20 - Critique de la communication (entretien avec Lucien Sfez) - Trois remarques sur la culture 
(Yves Chalas) - Crise de l 'éducation (Phil ippe Cailleux) - Crise de la littérature (Luc de Goustine) - Est-ce la 
mort de l'Art ? (Alain Flamand) - Splendeur et misère de la critique cinématographique (N icolas Palumbo) -
Intellectuels et politiques (Yves Landevennec) - James Buchanan (Xavier Denis-Judicis) - Découverte à Glozel 
(François-Marin Fleutot) - Les droits, la loi (B. La Richardais) - Nouvelles littératures chinoises (G. Guiheux). 

• Numéro 21 - Dossier « Révolution -1789 » :  Entretien avec François Furet - Colloque « Célébrer 1789 » 
( interventions de Blandine Barret-Kriegel, Jacques Solé et Lucien Sfez) - Les prémices de la Révolution en 
Limousin (Luc de Goustine) - L'opinion avant la Révolution (Philippe Cailleux) - Evénements méconnus de la 
Révolution (Ph il ippe Delorme) - Burke et l a  représentation nationale ( Norbert Col) .- David ,  l'Art et l a  
Révolution (Alain Flamand) -Images des Seychelles (Michel Fontaurelle) - Note su r  les Etats-Unis (François 
Prudhomme). 

• Numéro 22 - Dossier « Sociologie » : Entretien avec Georges Balandier - Bonald prophète de la société 
(Patrick Cingolani) - Ballanche et l '?excès révolutionnaire (Georges Navet) - Comte et Littré devant la  
déchirure sociale - De la sociologie de l ' intérêt à l'intérêt de la sociologie (Pierre-Paul Zalio) - Origine et  vertus 
de la redécouverte de Frédéric Le Play - La culture contre la liberté (Pascal Bruckner) - L'exemple du Kosovo 
(Didier Martin) - La question de l'éthique. 

• Numéro 23 - N uméro spécial d 'hommage à Maurice Clavel avec les contributions de Marie Balmary, 
Hélène Bleskine, Roland Castro, Jean Daniel, Jean-Toussaint Desanti, Jean-Pau l Dollé, André Frossard, 
François Gachoud, Luc de Goustine, Alain Jaubert, Jean-Pierre Le Dantec, Edgar Morin, Phi l ippe Nemo, 
Rémy Talbot. 

• Numéro 24 - Dossier « Immigration » : Entretien avec Gérard Noiriel - Immigration, nation, natalité (Jean­
Claude Barreau) - L'immigration en perspective (Michel Hannoun) - De l 'affai re du voile au voile de l'affaire 
(Pierre-Paul Zalio) - Entretien avec Harlem Désir - L'exclusion comme nécessité tragique ? - Voyage dans un 
festival « zulu » (Olivier Masclet) - Si Louis XV m'était conté (Marc Desaubliaux) - Mémoires d'Europe. 

• Numéro 25 - « Variations sur la France » avec Yves La Marck, Martin Hybler, Luc de Goustine, Patrick 
Louis, Axel Tisserand, Pierre-Paul Zalio, Bertrand Renouvin, Rémy Talbot - De Gaul le et saint Bernard 
(Jacques Berlioz) - Abîmes roumains (Guillaume Kopp) - Télévision et déontologie. 

• Numéro 26 - Dossier « Religion et, liberté » : Entretien avec Raphaël Draï - Monarchie et monothéisme 
chez les Hébreux (François Bourdin) - Etat, nation, pouvoir chez Claude Bruaire (Bertrand Renouvin) - « Essai 
sur la révolution » d'Hannah ,Arendt (François Bourdin) - Faire rendre raison à la raison (Pierre-Paul Zalio) -
A la sortie de la captivité d'Egypte (J irina Siklova) - Monarchie et démocratie dans le Japon d'après-guerre 
(Christian Mory) - Aveuglement idéologique et clairvoyance romanesque (Patrice Le Roué) - Mystère du comte 
de Chambord (Marc Desaubliaux). 

• Numéro 27 - Dossier « L'État et le citoyen » : Entretien avec Daniel Gaxie - L'État contre la société civile, 
mythe ou réalité (Alexandre Massonnet) - B!eton ,  Français et Européen ( Ludovic Galfo) - La citoyenneté 
active : contre-pouvoir ou prolongement de l 'Etat ? (Alexandre Renaud) - La vertu du citoyen en démocratie 
(B. Renouvin) - La question de l'artifice (David Saint-Aimé) - Redécouvrir Louis Calaferte (Alexandre Renaud). 

� Numéro 28 - Dossier « Enseigner l 'Histoire » : Entretien avec Antoine Prost : H istoire et citoyenneté -
Etude du cas français (Alexandre Renaud) - Vercingétorix, le mythe national a un visage (Ludovic Galfo) -
Quand l ' idéologie façonne l 'H istoire (Véronique Hallereau) - Ruanda : le matin profond d'une renaissance 
(Alexandre Massonnet) - Comment être Lebesque ? (B. Renouvin) - Contre un roman moral (A, Renaud) - La 
violence (David Saint-Aimé). 

• Numéro 29 - Dossier « Regards sur le religieux » - L'orthodoxie (Gabriel Matzneff) - Pour un Islam en 
France (Véronique Hallereau) - Les avatars de la question juive (Simon Beauroy) - Séfarades et Ashkénazes : 
le dialogue imparfait (Alexandre Renaud) - Regards sur un christianisme (P.  Cariou , Témoin de Jéhovah) -
Saint Louis (entretien avec Jacques Le Goff) - A propos du Ruanda (Dr Gakuba). 

• Numéro 30 - Dossier « La dém ocratie méd iatique » - De l ' i ndéterminat ion démocrat ique à l a  
surdétermination médiatique (Luc Hossepied) - Guy Debord : de la  télévision au multimédia (Alexandre 
Renaud) - Le pouvoir des médias (Alexandre Massonnet) - Splendeurs et misères des journalistes (Véronique 
Hallereau) - Entretien avec Lucien Sfez « Communication : fin d'une idéologie » - Michel Foucault : un poète 
en philosophie (A. Renaud) - Les grandes coupures épistémologiques en physique (David Saint-Aimé). 

page 71 



• Numéro 31 - Dossier « Géopolitique » - Qu'est-ce que la géopolitique ? (Christian Pihet) - Diplomatie et 
géopolit ique (Dominique Decherf) - Géopolitique et souveraineté (B ,  Renouvin) - Vers une guerre locale 
(Martin Hyb ler) - Et mai ntenant, passons aux barbares (Gu i l l aume Kopp) - Le PACS, un pas vers 
l ' i rresponsabilité (Phil ippe Lauria) - Quelques réflexions sur un Islam d'Europe : le cas albanais (Ch, Pihet) -
Le navire de la République selon Jean Bodin (Luc de Goustine), 

• Numéro 32 - Dossier « Reto ur du social » - Renouveler les él ites (Luc de Goustine) - Logique 
marchande (Phi l ippe Arondel) - Les 3q heures ou l '» employabil ité » (N icolas Palumbo) - Les périls de 
1'?Europe monétaire (Alain Parguez) - Economie et temporalité (Bertrand Renouvin) - La l iberté contre la 
communication (Jean Sur) - Henri ,  comte de Paris, le conciliateur (B. La Richardais) - Des choses cachées 
entre la fin de l 'h istoire et le début de l a  post-humanité (Criton des Alpes) - Les mers rouges (Luc de 
Goustine), 

• Numéro 33 - Dossier « Amerika » - Nés pour courir ( François Verrazzane) - Les partis politiques 
américains (Christian Pihet) - Seattle, la mondialisation contestée (Xavier Denis-Judicis) - Politique étrangère 
américaine (Yves La Marck) - Pères fon9ateurs et constantes de l ' idéologie américaine (Michel Bugnon­
Mordant) - Deux regards français sur les Etats-Unis ( Bertrand Renouvin) - Au bon leurre, note conjointe sur 
Monsieur Sartre (Criton des Alpes), 

• Numéro 34 - Dossier « Souveraineté » - Le concept de souverainet.é (Bertrand Renouvin) - La nation 
souveraine et les droits européens (Hervé Rumin) - Patronat : demain l'Etat subsidiaire" ,  (Philippe Arondel) 
- Le rejet de la souveraineté (B. la Richardais) - Naissance du souverain, une fable historique de Grégoire 
de Tou rs (Luc de Goustine) - L' héritage monarchien dans la France contemporaine (Robert Griffiths) -
L'Habeas corpus, mythe et réalité (Dominique Inchauspé) - Juan Carlos, un roi diplomate (Bertrand Renouvin) 
- Libero-ci, libero-Ià (Criton des Alpes) - Ces dames en furent témoins" ,  (Jocelyne Buche), 

• Numéro 35 - Dossier « Entreprise Il - Pour l'entreprise libre (Jacques Blangy) - Salairlls : l'austérité à 
perpétuité ? (Phi l ippe Arondel) - L'homme dans l'entreprise selon la doctrine sociale de l'Eglise (Jean-Luc 
Castro) - Qu'est-ce que l'économie sociale ? (Cyrille Chrétien et Jacques Renard) - Régulation : une aussi 
longue h istoire (Ph, Arondel) - Retour sur la taxe Tobin (Nicolas I nchauspé) - Quelle identité allemande ? 
(Bertrand Renouvin) - Quid des quotas ? (Criton des Alpes), 

• Numéro 36 - Dossier « Réflexion sur le peuple » - Du peuple (Bertrand Renouvin) - Le désir du peuple : 
au-delà de la modernité (Jean Sur) - La démocratie i nachevée ? (Pierre Rosanval lon) - Note sur  la 
souveraineté chez E,  Stein et J .  Maritain (Phi l ippe Lauria) - A propos de souveraineté (Madeleine Arondel­
Rqhaut - Le « travail » du souverain (Bertrand Renouvin) - L'Islam en France (Michel �risacier) - Jacques VI 
d'Ecosse - 1 er d�Angleterre : « Les deux règnes » et la genèse théologico-politique de l'Etat moderne (Bernard 
Bourdin) - De l'Erection des gens (Criton des Alpes) - Une précieuse pas ridicule (Jocelyne Buche), 

• Numéro 37/38 - Dossier « Refondation sociale » - Gouvernement d'entreprise : la finance contre le travail 
(Phil ippe Arondel) - Le chpix par le patronat du terme de « refondation» n'est pas innocent (entretien avec 
René Mouriaux) - «Notre Etat» de Roger Fauroux : une somme théologique (Sylvie Fernoy) - Le retour des 
Versaillais (Phil ippe Arondel) - L'école : chronique d'une mort programmée (Madeleine Arondel-Rohaut) - L'état 
de la recherche :  statistiques et démocratie (Bertrand Renouvin) - La cata, c'est sympa (Criton des Alpes), 

• Numéro 39 - Dossier « Écologie et politique » - Petit précis d'écologie à l'usage des politiques (François 
Villemonteix) - La terre et ses droits (Dominique Audrerie) - Productivisme : la vérité est ai l leurs (Phi l ippe 
Arondel) - L' al l iance avec la nature ( Bertrand Renouvin) - A propos d'?Arcadie de Bertrand de Jouvenel 
(Jean Sur) - Gnose et politique : Eric Voegelin (Phi l ippe Lauria) - Du terrain (Criton des Alpes) - Vers un 
nouveau roman de la terre : les pionniers corréziens (Jocelyne Buche). 

• Numéro 40 - Dossier « François Perroux » - Perroux et le pouvoir économique (Jean-Claude Delaunay) 
- Penser, faire une révolution mondiale (Bertrand Renouvin) - L'économie et la ressource humaine (Gérard 
Donnadieu) - Du concept de développement chez François Perroux aux théories de la performance par le 
changement organisationnel en sciences de gestion ( (Wilfrid Azan) - François Perroux lecteur de Marx 
(Thierry Pouch), 

• Numéro 41 - Dossier « Du jacobinisme à la gouvernance » - La construction d'un « modéle jacobin » 
dans l'histoire de la République et ses remises en cause (Claude Latta) - Gouvemance : sous les mots, les 
maux", (Philippe Arondel) - Gouvemance et libéralisme (Madeleine Arondel-Rohaut) - Gouvernance, volonté 
générale et citoyenneté (Anicet Le Pors) - « Bonne Gouvernance » : l'art du double langage (Phil ippe Arondel) 
- Autorité, pouvoir, légitimité (Bertrand Renouvin) - Vélocipédiques (Criton des Alpes) - Adam Czerniakow, 
président et témoin du ghetto (Jocelyne Buche), 

• Numéro 42 - Dossier « Les Orients d'Europe » - Questions aux revenants (Bertrand Renouvin) - Europe 
Extase (Luc de Goustine) - La culture politique tchèque du point de vue de l'anthropologie politique (Petr 
Skalnik) - Ukraine, choses vues et entendues (Michel Fontaurelle) - Hic sunt leones - Une géopolitique du 
mépris (Antoine de Saint-Fréjoux) - Qu 'est-ce qu ' u ne  v ie ratée ? ( Ph i l ippe Lauria) - A ins i  parlait 
Bovéthoustra" , (Criton des Alpes) - Une servante au grand cœur sur les bords du Danube (Jocelyne Buche), 

page 72 



E-� \ hl �,l _'),l� l lt ( Il' li nt k 

• Ed itorial 

SOM MAI RE 

du n u méro 43 

par Luc d e  Goust ine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 

DOSSIER « Travai l  & travai l » 

• Capital isme cognitif : les i ntermittences de la raison 

par P h i l i ppe Aronde l .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 

• La caméléon et la  chaise 

par Pierre- Etienne Heymann . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 5  

• U n e  v i e i l l e  d i s p u t e : c o m m e nt d éte r m i n e r  l e  p r i x  d u  
travai l ? 

par P h i l i ppe Lauria . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 

Magazine 

• L'Eu rope sans rivages 

par Bertrand Renouvin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 1  

• Apostasi e  a u  Tadj i k i stan 

par Farrou kh Arabov & Ou mar Arabov . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .47 

• L'ange n o i r  

par C riton d e s  Al pes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  57 

• Cantor et le  transfi n i  

par O l iv ier Bruneau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  63 

• La pauvreté est-el l e  sol uble dans le  l i béral isme ? 

par Alain Solari  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  67 


